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QU

ARLEQUIN TAQUIN
PARODIE DÉ LVCRJÉCE,

SCENE PREMIERE.

Arlequin efl ajjis fur une pierre,
'Le Théâtre repréfente une rue. Au lever dé la toite 3 

la tête appuyée 
contre une borne $ Jérôme ejl debout derrière lui»

J É ROM E. '

Ai R. de Marlborough.
{^üi peut caufer ta peine J 

ARLEQUIN, avec exprejjton. 
Mironton, ton, ton, riïirontaine J

J É R O M E*
Qui.peut Caufer ta peine?
Je te Crois du fouen



if arlequin taquin,
arlequin.

Tu me crois du fouci ? 
JÉROME.

Tout me l’annonce ici.
Viens mç conter ta peine, 

ARLEQUIN, douloureufentente 
Mitonton, ton, ton, mirontaine !

J É R O M E.
Tu fais bien que la fcène 
Doit commencer ainfi.

. ARLEQUIN, fe levant gaîment.
Vraiment? Je m’en rapporte à toj. 

JÉROME.
Parle ; j’écoute.

A R L E Q U I N.
D’abord , je brûle jour & nuit , & puis jë 

Vois.. .
J É R O M E.

Tu vois ?. .
ARLEQUIN.

Je vois. . . ....
• J É ROME.

Que vois-tu ?

ARLEQUIN.
Air: Où s’envont ces gais Bergers ?
C’e'ft un phantôme hideux
Qui me pourfuit fans ceffe ;

Tiens, je le vois en ces lieux....
Il s’élève.... il s’abaiffe..... .

Or , fais-tu quel eft ce fpeâre affreux?



P A R O D I Ê. -t;
JÉROME.

Je m’en doute.
ARLEQUIN.

Ami, c’eft ma maîtreffe.
JÉROME.

Je ne m’en doutois pas. ... Un moment, vî] 
il me femble que j’entends monfieur votre père.

ARLEQUIN.
Non, non, il ne Viendra pas ; nous nous .en 

ibmmes défaits : à quoi bon fe montrer un inftant, 
pour ne plus reparoître.

J É R O M E.
C’eft vrai : & pour en revenir à ton amour

ARLEQUIN.
Air: Mon petit cœur,

Auparavant de parler de ma flamme, 
Dis-moi, fais-tu ce que fait Gilloûn ?

JÉROME.
Mais je le crois à côté de fa femme >
Pour être ailleurs il eft trop grand matin, 

ARLEQUIN.
Je gagerois que cet époux de glace , 
En ce moment, dort près de tant d’appas.

JÉROME.
Il en eft bien capable.

ARLEQUIN.
Ah ! mon ami, fi j’étois à fa place, 
Affürément, je ne dormirois pas.

J É R O M E.
Bah ! fi vous étiez fon mari, vous dormiriez 

A iij



6 A RLE Q VIN TA Ç U IN,

comme un autre mari. Mais, feroit-ce d’elle, par 
hafàrd ?...._

, ARLEQUIN.
Eh ! de qui donc ?

JÉROME.
Air:. C’efi bien la faute du Guet.

Y penfez-vous, Arlequin?
ARLEQUIN.

Ce n’eft pas nia faute. 
JÉROME.

La femme de Gillotin , 
Si fière, fi haute !

ARLEQUIN.
J’aime cet objet chéri j
Mais, que veux-tu, mon ami ?
C*eft la faute du mari , 
Ce n’eft pas ma faute.

JÉROME.
Tu es donc furieufement amoureux?

ARLEQUIN.
Furieufement , c’eft le mot : je ne vois que 

Lucrèce ; &. hors mes repas & mon fbmmeil, il 
m-eft impo/fible de m’occuper d’autre chofe.

JÉROME.
Mais comment donc ça vous a-t-il pris? 

ARLEQUIN.
Je l’ai mois, avant fon mariage, & fi le père 

avoit voulu.... s
JÉROME.

Ah ! ben oui, ayec la réputation que vous 
avez, .



PARODIE.
A R L E Q U J N.

Ce n’eft pas ça ; c’eft qu’il s’eft apperçu qu’il 
tn’ennuyoit. Dame auffi, toujours entendre parler 
nouvelles, politique, affaires d’Etat....

J É R O ME.
Oh ! pour en cas de ça, il s’y entend joliment... 

& il en parle, il en parle.... Si bien donc que 
votre amour. . .

ARLEQUIN.
Mon amour s’étoit un peu paffé ; mais depuis 

que Lucrèce eft devenue la femme d’un autre,....
JÉROME.

Ça vous a repris ? Quel' jour ’ 
ARLEQUIN.

Dernièrement ; dans une petite orgie que nous 
avons faite à la Râpée , avec Gillotin & d’autres 
amis. i . . ,j

JÉROME.
Eh bien ?

ARLEQUIN.
Air : Un Chanoine de VAuxerrols.

C’étoit un foir de Saint Martin.;
Nous buvions depuis le matin, 

Nous n’avions point de femmes : 
Soudain , l’un de nous à grands cris , 
Se met à chanter; mes amis, 

Et bon, bon, bon, 
Si le vin eft bon,

C’eft quand on boit aux Dames.
JÉROME.

Et fur-tout le vin de Bourgogne.
A iv



î ARLEQUIN TAQUIN, 
A RL E QU I N.

Là-defTus, il nous propofe de boire à la Tante 
de celle que nous aimons.

JÉROME.
Accepté ? ‘

ARLEQUIN.
D’emblée.

Air : Ce fut par la faute du fort. 
Cet avis nous plaifant beaucoup, 
Nous avions bu plufieurs rafades , 
Quand l’un des nôtres tout-à-coup 

, Se lève & dit s mes camarades, 
Chacun de nous doit en ces lieux 
Porter une fanté nouvelle 
Au charme qui lui plaît le mieux 
De tous les charmes de là belle, 

JÉROME.
Accepté î

ARLEQUIN.
Par acclamation,

A i r : Mes bons amis,
Isnitez-moi, 

Dit-il j d’abord je boi .
Au nez en l’air de ma maîtreffé. 

Dans un inftant
Chacun en fait autant, 

En nommant ce qui Pintéreffe 3 
Çeft un fouris fripon, 
C’eft un joli menton , 

C’eft un ceil bleu, c’eft un foürcil d’ébène 3 
Cependant, en arpant difcret, 
Moi, tout bas, je bois en fecret 

Au joli petit pied de la mienne.



parodie. ' f

JÉROME.
Difcretl.T. C’eft bien, ça.

A R L E Q U I N.

5 Tout, en buvant, 
La tête s’échauffant, 

Ces Meffieûrs peignent fans myftère 
Les jolis traits

Et les autres attraits
De la beauté qui fait leur plaire.

Mais Gillotin foudain
Leur dit, chacun en-vain

Vante à mes yeux les appas de la Senne ;
Ma femme a tous ces charmes-là5 
Mais aucune des vôtres n’a

Le joli petit pied de la mienne.
JÉROME.

Je vois ce que c’eft.
ARLEQUIN.

Pour le coup, moi, je n’y tiens pas ; je me 
lève & je dis : Meffieûrs, je foutiens que celle 
que j’aime a le plus petit pied de tous les 
petits pieds de la ville, — Gage que non.——Gage 
que fi. — Combien ? — Une matelote. — C’eft 
diç. — Au jeu? —Çà y eft.

JÉROME.
Il faut voir ça.

4 .

A R L E QU I N.
Nous partons, nous arrivons. . . . .'Pour le 

conlbler de l’abfence de leurs maris f ces Dames 
étoient....

JÉROME.
'Au bal?



!io ARLEQUIN TAQUIN,
arlequin.

Juftement.’ï . & parées, parées/. . .1 . .
a Mais ce luxe importun qui chargeoit leurs appas, 
» Eblouiflbit les yeux & ne les charmoit pas ». 
Une feule d’entr’elles, Amplement vêtue, & les 
yeux bailles, tricottoit modeftement dans un coin; 
elle nous voit , s’élance, & fe jette au cou de 
Gillotin.

JÉROME.
Vous avez vu ça, vous î

ARLEQUIN.
Air : Que ne juls-je la fougère!

Sur fon pied que j’examine, 
D’abord je fixe les yeux.... 
Je les lève; apprends,.... devine...,4 
O defir trop curieux !
Cétoit, ç étoit ma Lucrèce :
Je m’écrie : oui, tout efl: dit !
J’ai perdu, je le confeffe , 
Madame a le plus petit.

J É R O M F.
Ainïï vous voilà amoureux de'la femme de 

votre ami. . . .
ARLEQUIN.

Ah ! mon dieu oui ; & dans tout ça, il n’y a 
que deux chofes qui me tourmentent ;

» Le projet de la fuir, le bèfoin de la voir ». 
JÉROME,

Mais vous ne pouvez pas l’époufer î, 
ARLEQUIN.

Je le fens bien.



PA R O D I P, arir
JÉROME.

Comment ça finira-t-il ?
ARLEQUIN.

Eft-ce que je le fois, moi? Ça ne finira 
peut-être pas . -. . . Mais... . il me'vient une 
bonne idée. . .4- Le vin porte confeil j allons au 
cabaret,

J É R O M E.
Au cabaret ! c’eft bien, ça. ; . . • mais pour 

quant au refte. . . .
ARLEQUIN,

Eh bien?
JÉROME.

Ne badinez pas.
ARLEQUIN.

Pourquoi ?
J É R O M E.

Vous avez affaire à une commère qui.*. * « 
A R L E Q U I N.

Qui ?
JÉROME.

Hom l
ARLEQUIN»

Quoi?
J É R O M E.

Aïs; Je fuis Madelon Friquet.
Sachez quelle, a de l’honneur, 
Et connoiflez ççttg Lucrèce 5 
Sachez qu’elle a de l'honneur, 
E,t quelle fait s’en faire honneur ;
Oui, c’eft une femme d’honneur,



ARLEQUIN TA QU IN ,

En fait d’honneur & de fagefle , 
En fait de fagefle & d’honneur....

ARLEQUIN.
Je ne crains pas fon honneur
Non, je ne crains que fa fagefle j
Je ne crains pas fon honneur., 

De fon honneur
Je n’ai pas peur.' 

JÉROME.
Mais fongez. . . • •

ARLEQUIN, avec dignité.
Suis-moi.

un....... . —nm—iMir Ht

S C E N E II.
CASSANDRE,GILLOTI N v

C A S S A N D R E.
Air ; Dupont, mon ami.

iens-ça., mon ami, 
Parlons politique 5 
Arrangeons ici 
La chofe publique : 

J’ai lu tout le Moniteur.
GILLOTIN,d part. '

Àh ! mon dieu, quel radoteur !
C A S S A N D RE.

Une nouvelle bien certaine, ç’eft que. • 7)
G I L L O T I N.

Ab ça, M. Caflandre , voulez-vous que nous 
caillions erjfemble ?



PARODIÉ t$

CASSANDRE.
Tu fais bien que je ne fuis ici que pour parler. 

G I L L O T I N.
Et bien, laiflbns-là les affaires du tems, & 

parlons d’autres chofes.
CAS SANDRE.

Mais la chofe publique. . .

G IL L O TIN.
Air : De la croifèe.

Cher beau-père, voudriez-vous
1 Laiffer là la chofe publique? ' 

Tenez, allez d’autres, fans nous 
Déraifonnent en politique : 
Ailleurs, avec ces vains débats 
On fait, des fcènes par douzaines ; 
Mais ici, nous n’en parlons pas , 

Pour éviter les fcènes. (Æzj.)
CASSANDRE.

Bon, bon.. . .
G I L L G T I N.

Et je dis, là - deffus, beau-'père, vous pouvez! 
yous en rapporter à moi.

CASSANDRE.
Soit , n’en parlons pas -, aufli-bien j’ai autre 

chofe à te dite.
G I L L O TI N.

Ah ! tant mieux !.
C A S- S A ,N D R E. ’

Vous connoiffez ma fille ?
G I L L O T I N.

Tiens, fi je connois ma femme.



t4 ARLEQUIN TAQUIN, 
C A S S AN D R E.

Sa conduite à toujours répondu à fa bonne 
. éducation ; aufli rai-je fürnommée Lucrèce , non 

pas qu’elle foit plus Page qu’ühe autre ; mais c’eft 
un petit fobriquet que je me fuis plu à lui donner, 
pour la récompenfer de là vertu.

G 1 L L O T I N.
C’eft comme mon a.mi, qu’on a furnommé 

Taquin parce qu’il eft doux.
C ASS ANDRE.

Quand il m’a fallu choifir un gendre, je vous 
ai préféré à beaucoup d’autres mais j’ai marié ma 
fille pour qu’elle eût un homme.;... L’êtes-vous ?

G I LL O TT ift;
Qu’eft-ce que c’eft, Monfieur ?

CASS A N D RE.
Ne te fâche pas, mon ami ; tu es bon, facile , 

complaifant, doux, crédule-, fimple ; mais ça rie 
fuffit pas....

G I L L O T I N. ■
Que faut-il encore’ ?

CASSANDRE.
Ne pas voir mauvaife compagnie.

G I L L O T I N.
Mauvaife compagnie !

CASSA N D R E.
Oui, Monfieur: l’intérêt de UÊtat. . . . non, 

ton intérêt exige que tu rompes avec Arlequin.

G I L L O T I N.
Mon ami !



PARODIE. 1$
CASSANDRE. 

Oui, mon’ ami. . . . dans un gouvernement 
fage.. . non, non, dans un commencement de 
mariage, il faut bien prendre garde aux,-gens qu’on 
reçoit, & Arlequin. . ; ...

GILLOTIN.
Que lui reproche-t-on ?

CASSANDRE.
Ce qu’on lui reproche !

A i R : Notre Meunier chargé d’argent.
Il eft brutal, il éft mutin , 

Impudent, téméraire >
Il eft ivrogne , libertin. » 

Jureur, fournois , colère ; ' 
Son amitié....

G I L LOTI N.
Son amitié fait mon bonheur,.

CASSANDRE.
Moi , cette amitié me fait peur.

Oui, mon- cher-Gillotin, 
Tu dois, tû dois m’en croire 5’ 
Du quartier, Arlequin 3 .

Eft la bête noire. y 
G I L LO T I N.

Bah ! bah !
CASS ANDRE.

Et je fais qu’il fe trame un complot contre 
lui.

G IL L O T I N.
, Un complot !

CASSANDRE.
•Pour le forcer de fe marier,



■iS ARLEQUIN TjQÜtff,
G I L L O T I N.'

De fe marier !
CA S S A-N DR E.

Et pour de bonnes raifons.
G I L L O T I N*

C’eft au Caffé qu’on vous a dit ça?
C A S S A N D R E.

Précifément.
, G I L L O T I N.

Eh bien, je m’en moque ; tout ça ne l’empêcha 
pas d’être bon garçon •, je l’aime, il m’aime , & 
nous nous aimons.

C A S S A N D R Ë.

Oui-dà ; puifqu il faut tout vous dire, appre­
nez. . . . Mais voici votre femme qui vous le 
dira elle-même, cela fera plus gai.

SCENE III.
£es mêmes, LUCRÈCE.

L U C R Ê C É.

Air. ; Du Confiteor.

Cjfi uot ih , je viens devant vous, 
Exercer votre patience 5
Il m’eft fi doux, fi doux j fi doux, 
De vous montrer ma confiance ! ( bis ) 
Je vous dirai. (Wj) ce qu’entre nous, 
On ne dit point à fon époux. ( bis ) 

gileotin,



PARODIE. XJP
G I L L O T I N.

Vous pouvez tout me dire, mon cœur; vous 
fevez comme je fuis.

LUCRÈCE.
Air; On ne peut aimer qu'une fois.

Arlequin a fait autrefois
Ses efforts pour me plaire ;

Mais j’ai voulu régler mon choix
Sur celui de mon père :

Sa main avoit quelques attraits , 
J’ai préféré la vôtre

J’ai vu que de vous je ferois 
Un mari comme un autre.

G I L L O T I N.
Nous y voilà.’;

G A S S A N D R E.
Bon.

GILLOTINjà part.
Ils s’entendent.

LUCRÈCE.
Je croyois fon amour éteint; je me fois trom­

pée .. . Oui, depuis le jour où vous avez eu la 
bonté de me l’amener, fon regard farouche, fon 
air en deffous, fon ton brufque, j’ai toutoblèrvé, 
& tout m’annonce qu’il m’aime plus que jamais.

CAS SA N D R E.
C’eft ça.

G1LL0TIN.
C’eft ça ?.. . Eh bien, après ? 

LUCRÈCE.
Comment, après?



,8 ARLEQUIN TAQUIN, 

G I L L O T T N.
Oui, qu’eft-ce que vous venez me conter ? eft< 

ce que j’ai befoin de (avoir tout ça moi; il faut 
que vous ayez bien envie de caufer.

LUCRÈCE.
En effet, je fuis trop bonne, & j’aurois dû. . .1 

G I L L O T I N.
Eh parbleu ? défendez-vous, vous êtes affez 

grande pour ça.
CASS AN D R E.

Mais d’après ce qu’elle te dit/. * . 
LUCRÈCE.

Et qui n’eft que trop vrai.
G I L L O T I N.

C’eft-à-dire que vous & votre pere, vous avez 
juré de me brouiller avec mon ami ?

LUCRÈCE.
Vous le devez.

G ï L L O T I N.
Oui, mais je~ ne le veux pas.

L U C R È CE.
Quel époux J

CASSANDRE.
< Vous mériteriez. . .

G I L L O T I N.
Oh ! je fuis bien tranquille, fi ça doit m’arriver, 

je ne l’échapperai pas.
LUCRÈCE.

Tenez, mon ami, croyez-moi, j’ai des pref- 
fentimens . . . .



P J R O D î E> 1-9.
G I L L O T I N.

Allons dônc...»
LUCRÈCE.

J’ai rêvé. » . .'
G I L L O T I N.

Comme de coutume.
LUCRÈCE.

Mais il y a une heure que je vous répété.
G I L L O T I N.

Et moi, il y a une heure que je me moque 
de vous.

■ LUCRÈCE.
Comment ?

G I L L O T ï N.
Oui, Madame, Arlequin Taquin a une Mal* 

treffe auffi belle que vous pour le moins, & j’en 
fuis sûr, car il me l’a dit.

LU CRÈCE, minaudant.
Il a Une Maîtrefle ?

G I L L O T I N.
Il l’aime à la folie, ainfî ne vous effarouchez 

pas tant, il ne fonge pas à vous.
LUCRÈCE, à part.

Je fuis piquée. . . . {haut .*,)• Je ne fuis pas 
tranquille.

C .A'S SANDRE.
Ni moi.

L U C R È CE.
Air: De S Feuillantines.

De grâce, fuis ton defHn, 
Gillotin !

B <

*



ARLEQUIN TAQUIN,
Ne voyons plus Arlequin 5
Sa préfence ici me gêne.

’ GILLOT IN.
Et moi j’en {ter.) tens qu’il y vienne. 

LUCRÈCE, à Gillotin.
Vous entendez !............

GILLOTIN.
Oui, moi j’en. .1....

S C E N E I V.
Les mêmes , UN GARÇON MARCHAND 

DE VIN.

LE GARÇON, à Gillotin.

C’Est vous que je cherche!

GILLOTIN.
Ah ! bon jour , Bourguignon !

CASSANDRE.
Bon ! le Garçon Marchand de Vin. 

LUCRÈCE.
L’envoyé du perfide.

LE GARÇON.
On vous attend chez nous, à la Licorne.

GILLOTIN.
A la Licorne ! ... J’y fuis. . .Ferons-nous 

bonne-chère ?
LE GARÇON.

Bonne chère !'



PARODIE. ï't
Air: Courons de la Bruneà la. Blonde.

Le repas eft magnifique ;
Vous connoiffez Arlequin,

Vous favez comment il fe pique 
De régaler Gillotin.

A bien faire, 
Pour lui plaire, 

Trois cuifiniers font en train j 
Et voyez comme l’on vous aimé, 

Vous aurez un dindon, 
Plus, un chapon, 
Trois perdreaux, 
Deux Levreaux, 

Et le vin 
Eft divin,

Car je l’ai fait moi-même.
G I LL O T I N.

Ah ! comme je vais m’en tapper ! ( Au Gar~ 
çon .-) Tout eft-il prêt ?

L E G A R Ç O N.

Il ne manque plus que le dindon, v.;. Vous 
allez venir ?

gillotin:
Je te fuis.

( Le Garçon fort. )

B il



i2 ARLEQUIN TAQUIN,

SCENE V.
CASSANDRE, GILLOTIN, LUCRÈCE.

GILLOTIN.

JE H bien , vous l’avez entendu ? Eft - ce là un 
ami ?

CASSANDRE.
Comme il vous en faut.

L U C R È C E.
Eft-ce que vous acceptez ?

GILLOTIN.
Si j’accepte !. . . . Un repas comme celui-là j 

& fans payer !
LUCRÈCE.

Encore un mot, Gillotin.
GILLOTIN, fans l’entendre* 

Trois Cuifiniers !
LUCRÈCE.

Vous voilà bien averti.
GILLOTIN, idem. 

Un chapon !
CASSANDRE.

Et un bon averti en vaut deux.
GILLOTIN.

Oui, deux levreaux.
LUCRÈCE.

S’il vous arrive malheur, ?... <



P A R O D 1 E. Zi
GILLOT I: N, fans T écouter.

Sans payer.. • ' *
LUCRÈCE.

Air : Avec les jeux dans le village.
Indifférent fur votre gloire , 
Sur votre honneur & fur le mien, ■ 
Allez , Moniteurmanger & boire i 
H ne vous en coûtera rien ■ .
Mais lorfque votre ame fommeille, 
Savez-vous quel fera mon lot ?
Une voix me dit à l’oreille 
Que je paierai votre écot..

Ç Elle fort.)

S C E N E V1. .
CASS ANDRE , G ILLOTIN.

.. G I L L O T I N,

Cz’est bon, c’eft bon. • ij, BeaU-père, fans 
rancune.,.. Seriez-vous fenfiblç à un verre de vin ?

C A S.s’À N P R Ê.
Tout comme un autre ; mais c’eft que dans 

ce moment-cj, le miniftèrè. . . . Non , mon mi- 
niftère, eft de t’affiner... ;

G'I L L O T I N.
Je vous affine, moi, que le vin eft bon. 

C A S S A N D R E.
Air : Toujours va qui danfe. .■ 

De ce vin là méfiez-vous
Si vous daignez ai en croire,

R iy



l4. J RLE Q U IN TJ Q U IN,
Souvent, pour.aflbupir l’époux, 

L’amant le fait bien boire ; ‘
Puis, quand Moniteur eft endormi , 

On éveille Madame ;
Alors l’ivrefle du mari 

Fait trébucher la femme.
G ï L L O T I N.

Allez donc , beau-père ,• vous voyez tout en 
jaune.

CASSANDRE.
Eh bien ! puifque tu ne veux croire ni ta femme, 

ni ton Uau^è.e-, interroge Dom Brutal.
G I L L O T I N.

Qui ? ce moine que vous avez logé chez vous 
par charité ?

CASSANDRE.
Lui-même;

G I L L O T I N.
Il eft fou.

CASSANDRE.
C’eft un fou qui a plus d’elprit, plus de. railbn 

que nous tous, & qui dit des chofes. . . <
G I L L O T I N.

Dans votre genre.
CASSANDRE.

C’eft lui qui mène le complot : il eft chargé 
de trouver la femme j& bon gré, malgré, il faudra 
que Taquin fe marie.

G I L L O T I N.
Ah! mon dieu, tant qu’il voudrai nous 

%ous en aimerons pas moins.
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5 C ETN. E V I L
Les mêmes ,DQM BRUTAL.

DOM BRUTAL, Jeparant CaJJandre & Gillotin, 
imitant la vifion de Brutus.

3La’ In Té K et des époux, le repos des pères, 
.la sûreté des femmes & des filles, la tranquillité 
du voffinage, tout exige qu’un prompt hymen 
amortifle les coupables feux du perturbateur de 
nos familles. Meilleurs. . . .

« Le cri de la vengeance a retenti trois fois 
( En faujjet. )

Attention, s’il vous plaît. Voyez-vous cet époux 
plaintif, gémiflant, défolé, dont la femme. . . 
la femme !..... ô malheureux époux !

A i a : Flon , flon , flon.
Mais il entre en furie .....
Parle , parle ,. voifin 5 
Qui faut-il qu’on marie ?

Nomme. ...
Il a nommé Taquin.
Ehflon.... (Il refte en attitude.'}

G I L L O T I N.
Je n’ai pas entendu. . . .

CA S S A ND R E, à Gillotin:
Paix! ' .

DOM BRUTAL.
Voyez-vous ce Couvent en délbrdre, ces 

Novices en pleurs^.-Sccur Agnès, fœur Urfule, 
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fœ’jr Agathe. !a Supérieure au défefpoir. , . elle' 
me voir, m’appelle,. ffite demande vengeance.;

Meme .Air.
Ah l-parlez,‘foeur Marie s 
Quel eft le libertin ?
Qui faut-il qu'on marie !

Nomme. . . .
Elle a nommé Taquin.
Eh, gai..... ( Il refle en attitude. ) 

Ç AS S AN D RE , à GlUotln.
Tu vois.

G I L L O T I N.
Moije ne vois rien du tout.

DOM BRUTAL.
Ah ! ah ! ma jeune Sœur !.... Oh ! oh ! ma 

vieille Mère !. , • Eh pareil accident .
Meme Air.

La nature me crie : 
Venge-moi d’un coquin ■ 
Qui faut-il qu’on marie ? -

Nomme. ...
Elle a nommé Taquin.

{Il les prend par la main & les fait danfer en rond.) 

Eh flon, flon , flon , la lira dondaine , 
Eh.gai, gai, gai , 
La rira dondé.

G I L L O T I N.
Holà! eh! doucement donc, mon révérend pere ! 

CASS ANDRE, fl Dom Brdtal.

A quand la noce i.
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DOM BRUTAL, confidérant Gillotin & lui 

mettant la main fur le front.
II n’eft pas encore feras.
( Il danjè en chantant & en s'en allant1 : ) 

Eh Son , flon, flon ,&c.

5 C E N E VIII.
C ASS ANDRE,GILLOTIN,

GILLOTIN.
3Est-il aflèz fou ?

CASSANDRE.
Pas tant, pas tant, & tu dois comprendre 

qu’il eft queftion. . . . , *
GILLOTIN.

De dîner.
Air. : Non, je ne ferai pas ce qu’on veut quejefajfe. 
Venez-vous avec nous?'

CASSANDRE..'
Oui, jè prétens vous fuivre 5 

Je ne.fouffrirài pas que fans moi l’on s’enivre : 
Dans votre aveuglement, foible & crédule époux, 
ec Tant que vous dormirez, .je veillerai pour vous », 
( Ils fortent d’un côte'. Le Théâtre change à vue & 

repréfente Vappartement de Lucrèce, qui entre du 
côté oppofé avec fesfemmes , portant leur ouvrage 
& leurs chaifes. )



aS ARLEQUIN TAQUIN,

S C E N E I X.
L ü C R E C E & fes Femmes,

LUCRÈCE , regardant le changement du Théâtre*

Air. ; Dès Billets doux.
SL A fcene change !.... Eh mais , pourquoi ? 

Comme je me trouve chez moi !
Cette chambre eft la mienne. 4 .

Cela me donné du fouci.. ;..
( En foupirant ; )

Puiffe-t-on ne violer ici 
Que l’unité de fcène !

En parlant de ça, je me rappelle ce que mon 
époux m’a dit du nouvel amour de Taquin..... 
Ah ! chaflbns cette idéei& occupons-nous de mon 
mari.

(Elle s'ajfed près d'une table. )
Il eft au cabaret. . . Qui fait à quelle heu re& 

dans quel état ,il reviendra.

« L’époufe d’un buveur ne dort jamais tranquille ».
Ah ! mon dieu que je fuis mal affife ! c’éft 

pourtant un fauteuil antique. . . N’importe, il fout 
que j’y refte.

(A fes femmes. )
Vous ne dites rien, vous autres ?.U. Bon, j’oublie 

qu’elles font muettes. . ‘.Il n’y a pas de mal, elles 
n’en travailleront que mieux. . . Achevez le gillet 
de mon mari, tandis que je vais finit fa cravatte,
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Air : Du petit mot pour rirte
Mon Gillotin eft plein de goût,
Il chérit & préfère à tout

La couleur de jonquille 5
Dans fes gillets, dans fes habits,
Ce goût lui vient de père en fils 5

C’eft la, la, la, la, la, la, la, la couleur de famille.
Cependant Arlequin en aime une autre. . . .] 

tant mieux. . . tant mieux !... tant pis. . . tant 
pis ?.. . mais non. '. . eft-ce tant mieux . .. eft-ce 
tant pis ?..... Il faut convenir que pour une 
femme vertueufe, j’ai un caraétere bien fingulier, 
bien étrange , bien inconcevable. . .

Air: Réfijle-moi , belle AJpaJie.
Ah ! fi je fuis inconféquente
Dans mes projets , dans mes difcours, ( bis. ) 
Je fuis encor , dans mes amours , 
Plus légère & plus imprudente.
Je repouffe & je veux garder
L’Amant qui tourmente ma vie ;
Je ne voudrais-pas lui céder,
Et j’en veux être pourfuivie. (bis.)

Si je pouvois me corriger, oublier Arlequin » . 
ieffayons.

Air : Aie, Aie , Jeannette.
' Je ne veux plus y fonger, 
Aufii-bien, il me délaifie.*’ 
Me voilà hors de danger : 
Je garderai ma fagefle ;

Ç Voyant venir Arlequin.)
Aie , aie, aie ,

Aie > aie > aie, Lucrèce 1
Lucrèce, 

Aie, aie, aie !
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SCENE X.
Les mêmes, ARLEQUIN, JÉROME.

A R L E Q U I N,. d part, 
JF’AI lai(Té au cabaret Gillotin &: M. Caftandre; 

ils étoient à moitié yvres, & le Champagne va 
les achever.

( Fayant Lucrèce, ) 
Ah ! fangodémi ! quelle eft jolie

Aib.: Et j'y pris bien du plaifir,

.Pardon , fi je vous dérange.
LUCRÈCE.

Comment ! c’eft vous que je voi? 
ARLEQUIN.

Oui, c’eft moi, c’eft moi ; mon ange. 
LUCRÈCE.

Vous, chez moi !
A R L E Q U I N.

Chez vous. ...
LUCRÈCE.

Chez moi 1
Quel fijjetî .p.»

A R L E Q U I N.
Il eft honnête,

Et bientôt vous lé faurez ;
Mais je veux un tête-à-tête.

LUC R È C E.
C’eft tout fi'mple > vous l’aurez.
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ARLEQUIN, à part.

Elle n’eft pas encore fi Lucrèce que je l’aurdis 
cru.

LUCRÈCE.

Mefdemoifelles , voulez-vous bien palTer dans 
l’autre chambre ?

A R L E Q U I N.
Bon ? ( à Jerome.) Toi, va-t’en.

L U C R È C E.
Laiflez la porte ouverte , & pour câufe.

A R L E Q U IN.
Ah ! diable !

(Les dames Jbrtent d'un côté & Jérôme de Ôautreé)

SCENE X I.
LUCRÈCE, ARLEQUIN.

ARLEQUIN.

( A part. )

€?’Est égal; je m’en vais lui faire ma cour. 
(Haut:') Perfide ,! ingrate ! parjure !

. LUCRÈCE.
Moniteur !

ARLEQUIN.
Je ne faurois vous, voir fans vous reprocher 

Votre mariage avec Gillotin.

« Qu étiez-vous, qu’êtes-vous ? »
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L U C R È C E.

En vérité, voilà des quelions . ... Eli-ce bien 
férieufement que vous me les faites?

ARLEQUIN.
Oui, traîtrefle ! «... oui, je viens , je veux , 

je dois. . . .
L U C R È .C E.^

Air: Mon coujin , l’allure.
Croyez-vous plaire ainfi, 

Mon ami ?
Vous vous trompez, j’en jure»
Car ce front rembruni, 

Mon ami',
Et ce ton de cenfure,

Mon ami,
Voilà d’un mari , 

L’allure , 
k Mon ami, 

Et non d’un ami
L’allure.
ARLEQUIN.

Céla fe peut bien , mais le ton ne fait rien à 
l’affaire : le fait efl: que vous vous êtes mariée lânS 
moi, & que tous les jours, lans moi. . .

LUCRÈCE.
Eh. bien , Monfieur, ne vous confolez-vous pas 

avec votre nouvelle conquête ?
ARLEQUIN.

Ça n’eft pas vrai.
LUCRÈCE.

L’e'loge que vous en avez fait à Gillotin.,..
ARLEQUIN.
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,A R LE QU I N.

C étoit le vôtre.
LUCRÈCE.

Le mien !
ARLEQUIN.

Le vôtre.
LUCRÈCE.

En ce cas-là. . . . '
ARLEQUIN.

« M’aimez-vous ?
LU GRÈCE, fièrement.

Eft-ce à moi que ce diicours s’adrefie? 
ARLEQUIN.

» Gonnoiffez-vous Taquin ?
LUCRÈCE.

ConnoilTez-vous Lucrèce ? g
ARLEQUIN. .

M’aimeï-vous ?
LUCRÈCE.

Monfieur î

arlequin.
Vous ne m’aimez pas ?

LUCRÈCE.
Monlîeûr. . . , .

ARLEQUIN.
Vous m’aimez.

LUCRÈCE, 
Mais. .... , ’ ,.f

arlequin.
Vous ne m’aimez plus!
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LUCRÈCE.

Je ne dis pas cela.
ARLEQUIN.

Que dites-vous donc î 
LUCRÈCE.

• - Je ne fais ce que je dis. 
ARLEQUIN. 

C’eft vrai.
L U C R È C E, d part. .

Comme il eft féduifant !
ARLEQUIN.

Parlez haut.
LUCRÈCE.

Ménagez.....
ARLEQUIN.

Point de ménagement.
LUCRÈCE, d part.

Que faire ? ( Voyant Dont Brutal : ) Ah ! je 
refpire !

ARLEQUIN, d part.

Au diable foit le Moine !
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S C È N E X 11.
Les Mêmes, Ef O M BRUTAL.

LUCRÈCE.
Air î J'ai' perdu mon âne»

JFe reprends courage.

A R L E Q U I N.
Ventrebleu ! j’enrage.
Père , laiffez*rious en repos.

LUCRÈCE, 4 part»
Ah ! que ce fou vient à propos 

Pour me rendre, fage ! ( bis. )
ARLEQUIN.

Au refte, écoutez donc, Monfieur le fou, js 
n’aurois pas été vous chercher ; mais puifque vous 
voilà, nous allons caufer nous deux.

L U C R È C È, à part.
Caufer nous deux !. il eft poli. ( Elle fè 

remet à foiï. ouvrage & fes femmes s’appochen.t 
dellè. )

ARLEQUIN, à Dont Brutal.
Le voulez-vous ?

DOM BRUTAL, froidement.
Je le veux.

ARLEQUIN.
Vous favez que l’on confpire contr Arlequin" 

DOM BR UT A L.
Je le fais,

Cij
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A R L E Q U I N.. .

Quels font les conjurés ? "t
DOM BRUTAL.

Tous..les maris trompés.
ARLEQUIN.

Que d’ennemis !. . . . Et l’inftigateur ?
DOM BRUTAL.

Arlequin Taquin.
LUCRÈCE, à part & baillant.

Comme je m’amufe !
ARLEQUIN.

De quoi l’accufe-t-on ?
DOM BRUTAL.

De ce qu’il a fait, de ce qu’il fait, de ce qu’il 
veut faire.

AELE Q U I N. X
Ah ! ah !

LUCRÈCE, à part.
Il ne me regardera pas.. (à fes femmes.) Jouons.

( Elle tire lin jeu de cartes de fa poche. )
DOM BRUTAL.

Air : Turlurette, ।
Il n’eft.... il n’eft.... il n’eft rien
Que ne rifque ce vaurien $
Aufli tout bas, on projette. ' ' . .

ARLEQUIN.
Quoi donc ?

DOM BRUTAL.
Turlurette ! ’
Turlurette ! ’

Ma tanturlurette,
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À R L EQUIN.

Turelurette..... ! diantre !
LUCRÈCE,à part <& jouant.

Du pique. j’en ai.
ARLEQUIN. 

\Qu’entendez-vous par-là•?
DOM BRUT A L.

Rien , moins que rien.
A R L E Q U I N.

Mais enfin., à quoi le coupable doit-il s’at­
tendre ?

L .U CRÈ CE, jouant.
Atout. ..C. ;:C

DOM BRUTAL.
Ce n’eft qu’en le mariant que nous pouvons Je 

réduire, & nous avons juré qu’il le marieroit.
, A R L E Q U I N.

Malgré lui ?
DOM B R U T A L.

Non, mais.’
A i r : Et ion ion, ion , Lifette, ma Lifette.

Si ce mauvais garçon 
Ne fé -m'et en ménage , 
De cent coups de baron 
Nous lui ferons l’hommage ;

Et zon, zon / zon,
Bâton ou mariage, 

Et zon , zon, zon,
Mariage ou bâton.

A R L E QUI N.
Et c’eft à moi que vous je dites ï

C ïq
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DOM BRUTAL, très-haut.

A l’oreille.
LUCRÈCE, à l’une de fis femmes, lui prefentant 

les caftes..
Couper.

DOM BRUTAL, cônfidemment.
Mais, ce qu’il y a d’aimable 5 de joli, de char­

mant , de certain, c’eft que la femme qu’ùri lui 
deftine • • • sà®

ARLEQUIN.
Eh bien? ■

D O-M BRUTAL.'
On la connoît.

ARLEQUIN.
Oui î

D O M B R U T A L.
On en eft sûr.

A R L È Q U I N.
Vraiment ?

DOM BRUTAL.
Air: Vive un bon Luron.

Ce chafte tendron,
Pour npus & les nôtres ,
Fera du fripon
Ce qu’il fit des autres, 

Bon!
La farira dondaine, ô gué !

La farira don dé.

A R L E Q U I N.
Le projet eft beau !
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DOM BRU T A L.
N’eft-ce pas?
LUCRÈCE,d part, regardant Arlequin.
C’-eft à n’y pas tenir.

ARLEQUIN.
Mais ne craignez-vous pas que ce que vous me 

racontez. »,. . . .
DOM B R U T A L.

«Ta générofité ne me trahira pas, 
»? Je me confie à toi».

A R L E Q U I N.
Savez-vous qui je1 fuis?

DOM BRUTAL»
Que m’importe ? es-tu marié?

A R L E Q U I N.
Non, & tu vois Arlequin.

DOM BRUTAL.
Je m’en fuis douté.

'A R L E Q U.I N.
Ce Taquin, qui, avant que votre Complot 

«'exécute, eft,capable d’entreprendre,. » . .
LU C R È. C E, à part.

Du cœur ! j’ai perdu ! ( EZZe jette les cartes au 
ne%_ de fes femmes. )

DOM BRUTAL.
Là, là, de la douceur !

ARLEQUIN.,
Air i On compterait les diamans. 

Sachez qu’on me met en couroux 
Lorfqu on me tient pareil langage j

Civ
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Il faut être auflî fou que vous 
Pour affronter le.... mariage.

.DOM BRUTAL.
Le mariage te déplaît........
Ah ! tu tiens cela de ta mère ;
Oui, garçon , je vois ce que c’eft, 
Ton père étoit célibataire.
ARLEQUIN, s’armant de fa batte.

Attends, chien de Moine, attends.... 
LUCRÈCE, effrayée.

Un efdàndre !
DOM BRUTAL, s’en allant tranquillement. v

Son père étoit célibataire.
ARLEQUIN, frappant Dom Brutal.

Tiens, voilà pour t’apprendre. . .
LUCRÈCE ,fe jettant entre Arlequin & Dom Brutal.

Arrêtez !
ARLEQUIN,à Lucrèce.

Ah ! pardon , Madame, je vous croyois bien 
loin.

LUCRÈCE.
A i R : Ne v’ia-t-il pas que f aime?

Chez moi, contre le Révérend, 
Quel courroux vous entraîne !

Refpeétez du moins, infolent, 
Ou fa robe...ou la mienne.

ARLEQUIN.
Croyez que je fuis incapable’. ...

( Voyant qu'elle fe retire t il veut la fuivre, mais 
d'un gefie impofant, elle Ten empêche. )

C’eft dit. ( Il s’arrête tout court, Lucrèce ren­
tre che^ elle. )



SCENE XIII.
ARLEQUIN, epfuite JÉROME.

ARLEQUIN.

C'A commence joliment!
JÉROME, entrant.

Eh bien ! où en êtes, vous î
ARLEQUIN, fans T écouter.

J’entre en fureur,
JÉROME.

Pourquoi ?
ARLEQUIN, allant & venant comme un 

homme qui a perdu la tête.
Ce Moine extravagant...... cette femme iiï 

compréhenfible.... mon caractère indomptable.... 
mon amour opiniâtre....

JÉROME.
Qu avez-vous fait ?

ARLEQUIN.
Rien.

■ JÉROME.
Que décidez-vous ?-

ARLE QU IN, allant pour fortir.
Rien.

JÉROME.
Je vous fuis.

ARLEQUIN.
Relie,
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SCENE X Z K

J É R Ô M Effeul:

Air: Du Serin qui te fait envie.

s ! il a perdu la tête, 
Lucrèce l’aura rebuté ;
Elle eft humaine, elle eft honnête, 
Pour lui réclamons fa bonté.
De cette humeur farouche & fombre
Elle connoît la -guérifon, 
Et femme a des moyens fans nombre 
Pour mettre un'homme à la raifon.
( Appercevant Lucrèce. )

Juftement la voilà.

SCÈNE X 7.
J É R O M E,L U C R E C E.

LU C R È C É, avec étonnement.

Il eft parti ?

JÉROME.
Oui, Madame , les yeux troublés , la tête éga­

rée. ..... Vous en êtes la caufe....
LUCRÈCE.

Innocente.
JÉROME.

Il faut abfolumenc que vous veniez à fon fe- 
cours.
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LUCRÈCE.

Et comment ?
JÉROME, tombant à fes genoux, les mains 

jointes.
A i R : C’efi une bagatelle.

Ne l’aimez point à demi, 
Revoyez ce cher ami ;
Je ne fais ce qu’il efpère, 
Ce qu’il veut, ce qu’il croit faire ; 
Mais depuis fon chien d’amour, 
Son efprit, de jour en jour , 

Hélas ! hélas ! fon pauvre efprit chancèle.
LUCRÈCE.

Son efprit !
C’eft une bagatelle. ( bis. )
J É R O M E , toujours à genoux.
Ne l’aimez point à demi, 
Revoyez ce cher ami.

L U C R È C E.
Mais , Moniteur, je fuis fincère , 
Que lui dire, & comment faire?
Depuis qu’il a de l’amour,.
Je fens que de jour en jour, 

3e fen,s, je fens que ma vertu chancèle.
JÉROME.

Votre, vertu h..... ( Se levant. )
C’eft une bagatelle. ( bis. ) 

LUCRÈCE.
Hé bien, je le verrai ; va le chercher. 

JÉROME.
J’y cours.



44 Arlequin taquin,

SCÈNE X V L 

LU GRECE,feule.

Il y court ! il va le chercher ! & c’eft mpi qui 
ly envoie. ... En vérité, depuis le matin, je 
ne fais ce que je fais.

Air; J’arrive à pied de province.
En l’abfence de mon père 
Et de mon mari, 
Recevoir le téméraire 
Que j’attends' ici !....

De ce rendez-vous, je gage 
Que l’on jafera....

Déformais je ferai fage , 
Encore celui-là.

SCÈNE- XVII. 
LUCRÈCE, A RLEQUIN. 

ARLEQUIN., 

« ue voulez-vous, Lucrèce, & pourquoi rappeler 
» Celui que de ces lieux vous venez d’exiler » ? 

LUCRÈCE.
Sa réflexion eft jufte.

A R L E Q U I N.
Eft-ce pour m’apprendre, que vous m’aimez ? 

LUCRÈCE.
.Vous feriez bien étonné fi je vous Tavouois ?
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ARLEQUIN.

Ma foi , non.
LUCRÈCE.

EH bien, il n’eft que trop vrai. . . 
ARLEQUIN.

Achevez.
LUCRÈCE.

Oui, Taquin, c’eft toi que j’aime, 
A R L E Q U I N.

Qu’avez-vous dit?
LUCRÈCE.

La vérité.
« Un cœur droit peut la taire .& non la déguîfer ». 

ARLEQUIN.
Ah ! que c’eft beau !

LUCRÈCE.
•c Je rougirois d’un crime , 8c non d’un fentiment », 

ARLEQUIN.
Superbe !

L U C R È C E.
n L’amour peut fe gliffer dans un coeur innocent, 

» . Un cœur comme le mien,
m Quoiqu’il ofe beaucoup , fait ne hafarder rien ».

A R L E Q U I N.
Quelle femme !.... ah Lucrèce ! ( Chantant : )

Cet aveu charmant....
LUCRÈCE.

Un moment : je ne l’ai fait que pour vous 
engager à refter tranquille.
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ARLEQUIN.

( A part. )
Quelle adreffe ! (Haut.} Refter tranquille 1 

LU CR È C E.
Sans doute.

ARLEQUIN.
Vous badinez ?

L U C R È C E. (
Pas du tout. .

ARLEQUIN.
Impoffible.

L U C R È C E? ' .

<x Qui l’a voulu, toujours a triomphé de foi ».
•Et Lucrèce peut dire ça.

A R L E Q U 1 N. '
■ Et Taquin ne peut pas l’entendre. 

LUCRÈCE.
Air. ; Réveillez-vous, belle endormie,

Ah ! dans l’erreur qui vous enflamme ,
Vous n’avez que trop fommeiUé 5 
« Eveillez-vous

A RLE Q U I N.
Morbleu, Madame , 

Je ne fuis que trop éveillé.
1 L U C R È C E.

Qu’elpérez vous, Monfieur?
A RL E Q U I N.

Ce que vous me donnez le droit d’efpérer, Ma­
dame ; & comme vous êtes délicate. . .. j’ai un 
moyen très-délicat de fauver votre délicatefle.
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LUCRÈCE.
Tout de bon ? -

A R L E Q U IN.
Apparemment5 car enfin bientôt. » . .’

Air; De la fanfare de Saint-Cloud,
Le divorce , ma très-chère, 
Etabli dans ce pays , -j 
Séparera , je l’efpère, 
Les époux*, mal affortis. 
Or, je foutiens qu’en filencë, 
A ce décret trop tardif, 
Nous pourrons donner d’avance 
Un effet rétroaftif.

LUCRÈCE.
Ah ! je vous vois venir.

ARLE QUIN, héfitant.
Mais. »... . je dis. . . .

LUCRÈCE.
Non, Monlïeur.

ARLEQUIN-
Bah 1

LUCRÈCE, avec fermeté.
Non , non, ( malignement, )

A i R Tu n’auras pas , petit polijfon. 
Tu n’auras pas, petit..... féduéteur, : 
Ce que tu penfes dans ton amej 
Tu n’auras pas, petit féduéteur , 
Ce que tu penfes dans ton cœur.

( Elle fait quelques pas pour s’en aller. ) 
ARLEQUIN, lafuivant.

Mais, Madame, écoutez donc.
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LUCRÈCE,/è retournant avec dignité. 
Non, Monfieur.

( Gaiement en Jbrtant : J 
Tu n’auras pas, petit fédufteur, &c.

( Ici commence la nuit. )

5 CÈ NE 'XFÏ1&
ARLEQUIN, feul '& interdit,

JE n’y conçois rien. Quelle conduire It, . .i 
Elle va fe plaindre de mon amour à Ion père & à 
fon mari ; on lui dit que j’én aime une autre , 
elle eft jaloufe ; elle confent à me recevoir tête- 
à-tête, me flatte, me querelle, me renvoie y me 
rappelle à une heure indue, me dit qu’elle m’aime 
& que.,. • . Voilà tout'..... . Ah ! mon dieu , la 
drôle de Lucrèce !

SCÈNE XIX.
ARLEQUIN, DOM BRUTAL.

DOM BRUTAL, une lanterne à la main.

jAlH ! tê voilà., mon petit Gillotin !

ARLEQUIN.
Tiens, l’autre extravagant qui me prend pour 

le maître de la mailbn. . . ; à l’heure qu’il eft, 
c’eft pardonnable.

DO ,M BRUTAL,»' confidence.
Notre affaire va bien.

ARLEQUIN,
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ARLEQUIN.
Quelle affaire ?.

D O M B R U T A L.
Contre Arlequin.

A R L E Q U 1 N.
Encore J

DOM BRUTAL.
J’ai la lifte.

ARLEQUIN.
Quelle lifte’
D O M BRUTAL, lu lui donnant roulée.
Regarde.<( II lui en montre le commencementt 

en V éclairant de fa lanterne.}

Aib.: Accompagné de plufietirs autres.
Tu v.éis tous les maris bénins , 
C’eft-à-dire , tous nos voifins , 
Dont les noms fe joignent aux nôtres.

A R L E Q U I N.
Liions.... Le Boucher, le Fruitier, 
Le Boulanger ,-le Pâtiffier.

DOM BRUTAL, déroulant la lifte, qui eft très- 
longue.

Accompagné de plufieurs autres.
ARLEQUIN, reculant de furprife.

Ah ! mon dieu !
DOM BRUTAL.

rUn nom manque à ces noms...Tu m’entends, Gillotin.

( Il s'en va en chantant & gambadant. )

Lanturelu, lanturelu, lanturelu.
U
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SCÈNE XX.
ARLEQUIN, feul.y

CzE petit avertiflement-là ne m’empêchera pas 
de m’occuper de mon amour. . . .allons, allons.
Ouï.....
(Marchant à grands pas comme un homme égaré.)
Ce foir. . .à l’inftant. . .il faut. . .je veux. . .1

SCÈNE XX 1.
ARLEQUIN & JÉROME.

JEROME, portant une voie d’eau.

Encore ici!

A R L E Q U I N, brufquement.
De l’eau, G. tard !

JÉROME.
Je ne peux pas venir demain, 

ARLEQUIN.
Dépêche.

J É R O M E.
Eft-ce que je vous gêne ?

ARLEQUIN.
Oui...... non.... écoute.

JÉROME, 
Vous me faites peur. .
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PARODIE.
ARLEQUIN. v

Emmenons Lucrèce.
JÉROME.

I
 Emmener Lucrèce. . . .elle ne voudra pas. I

AB L E Q U I N. I
Je fuis aimé.

JÉROME.

Et vous oferiez. . . .

ARLEQUIN, voyant arriver Lucrèce. ~ »

Tais-toi.

__ >■ P

’» ' SCÈNE XXII. I
Les Mêmes, L U Ç R È_C E. 1LU CRÈCE j à part,, un bougeoir à la main.

N i /’ JE m’ennuie d’être feule * ? ■. . Mon pere ne re­
vient pas ; mon époux ne revient pas ; j’ai peur 
des revenans. ( Appercevant Arlequin : ) Le voilà 
revenu. •

I
J É R O M*E , tirant Arlequin. ' , ‘ 1

Allons nous-en....h : ARLEQUIN..

Non , l’occafion eft sûreL
C A NON.

ARLEQUIN. LUCRÈCE.
Sans papâ^fans mari, fans chan­

delle , * - *
(Il faufile la lumière,) 

■ . La porte fermée aux verroux. v
( II met les verroux. ) ' *

Sans papa , fans m^ri^ fans chan- Sans papa, fans mari, fans chan* 
delle, delle,

J.a porte fermée aux verroux. La porte fermée aux verroux,
D ij
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ARLEQUIN. LUCRÈCE. JÉROME.

Sans papa, fans mari < 
fans' chandelle, 

Lapone fermée'aux ver- 
roux.

Ah ! qu’il eft doux ! 
Ma toute belle, 
Ah qu’il eft doux 
D’être avec vous.

Sans papa, fansmari? 
fans chandelle , 

La porte fermée auic 
verroux.

L U C R È C E, à part.
C’eft ma faute. . . . que venois-je chercher 

ici ?
JEROME, bas à Arlequin.

Qu’allez-vous faire ? .
A R L E Q U I NT.

Tu vas voir. .
L U C R È C E, à part. '

Raffurons-nous ; il n’èft pas aimable, & cela 
me rend bien forte., ( Mettant les mains fur fes 
hanches : ) Qu’il vienne.

A R L E Q U ï N., 
Air: De Ca.tin.at.

Madame, il faut, bannir les difcours fuperflus : 
Madame , c’en eft fait, je ne balance plus. 
De l’ardeur qui pour vous me confume en fecrét, 
« Ou détruifez la caufe , ou fupportez l’effet s>.

LUCRÈCE.
Ah!. . , l’on vous avoir défendu de me dire 

ça.
A R L E Q U IN.

Pardon g. . . c’eft de fouvenir.... Mais enfiij 
vous m’aimez.

LUCRÈCE.'
Oui j Monfieur.

A R L E Q U I N.
Je vous plais.
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L UC RÊ CE 

Non , Monfieur.

A R L Ë Q U I N.
Comment ?

LUCRÈCE.
Je vous aime & vous ne me plaifez pas, 

arlequin.
Vous m’aimez, & je ne vous plais pas;

LUCRÈCE. '
Du tOUt.

A R L E Q U ï N.
Mais quel caraétere avez-yous donc?

LUCRÈCE.
Je l’ai comme on me l’a fait*

ARLEQUIN.
C’eft dit, je ne vous plais pas, & je vais vous 

plaire.
LUCRÈCE.

Je vous en défie.
ARLEQUIN.

D’abord je vais m’approcher.
LUCRÈCE.

Approchez-vous;
ARLEQUIN.

Me fâcher.
LUCRÈCE.

Fâchez-vous.^,- • ' . -
ARLEQUIN, 

Vous dite des injures.
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LUCRÈCE.

Dites.
ARLEQUIN.

Et je vais'commencer. . . .
LUC RÈ C E, effrayée. ..

Par où.
A R L E Q U I N. .

Par aiïbmmer Moniteur , autrefois mon ami.
JÉRO M E.

M’aiïotnmer ?
L U C R Ê C E.

L’aiTommer !
A R L E Q U IN , furieux.

, Oui; l'amour. . . .l’amitié. . . . l’efpoir. . . 
la fureur. . . Malheureux. . ( Il va pour frapper 
Jérôme. )

LUCRÈCE, Je jettant entr'eux.
Arrêtez.... ‘

JÉRÔME.
Ï1 eft. fou.
ARLEQUIN, la main levée fur Jérôme. 
Traître.

LÜCRèCÉ, tombant évanouie.
Je me meurs.

ARLEQUIN, courant à Lucrèce.
Elle Te. meurt.'( Hors de lui. ). Ah je brûle ! 

JÉRÔME, jettant un fedd d’edù fur le corps
d‘ A rlepâii. ,
11 eft enragé.
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ARLEQUIN,' tombant.

Aye, aye, aye... je gele.
JÉROME.

Fin de l’Air : Il vous faudrait un bifcuit.

• Il lui falloit ce bouillon, 
Pour le, pour le, pour le remettre j 

Il lui falloit ce bouillon , 
Pour le remettre à la raifon.

SCÈNE X XI IL
Les mêmes, DOM BRUTAL, COLOMBINE, 

Troupe de Voifins de différens états.

DOM BRUTAL, donnant le bras à Coldmbirtt 
fs tenant un gros bâton.

Air t'J’âi vu la Meunière.

lL<E perfide, à notre courroux, 
Ne peut fe fouftraire.

C H (E U R.

Le perfide, Sic.
D O M BRUTAL.

Madame en va faire un époux 
Ainfi que vous l’êtes tous.

Oh ! la bonne affaire 
Pour elle & pour vous. ;

C H (EUR.

Oh ! la bonne affaire
Pour elle & pour nous 1

D iv
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SCENE XXIV ET DERNIERE.

Les mêmes, CASSANDRE & GILLOTIN ivres.

CASSANDRE & GILLOTIN, chantant le refrein^ 

lia bonne affaire!
Peur elle & pour nous I 

CASSANDRE.
Qu eft- ce que c’eft donc que tout ce monde i 
DOM BRUT AL,- appe-rcevarit Lucrèce.-

La voilà.
GILLOTIN, la voyant auflL

Mà femme endormie fur u'h fauteuil b( Tls*a&-- 
proche & lafe cotte par le bras. ) Tu dors,, moa 
chou.

CAS SA ND RE, à- Dom Brutal.-
Mais enfin , mon révérend père.- .-. ., 

DOM BRUTAL.
Taifèz-vous • .r. laiflèzparler Madame.

L U C R È C E, revenant à ellé & promenant fef 
Ttg(ird<s fur tout ce qui Ventoiirent*

Mon pere. . . mon époux. . . Dom Brutal. . .. - 
du monde. . . beaucoup de monde. . . tant mieux. 
I n y en aura jamais trop, jamais allez, pou# 
entendre. . .ce- que j’ai à dire.

G I L L O T ï N.
Qu’eft-ce quelle va donc. . . .

D O M B R Ü T A L.
Chut î-
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f LUCRÈCE , à Gillotin, qui s”approche d'elle.

Ne me parlez plus. . . . fie me regardez plus , 
ne me touchez plus. « .je ne fuis plus digne de vous. 
( Gillotin va froidement s’appuyer le front contre 

le mur. )
Cefoirjileft venu. . .il a prié , prefle. . .

/ ? efxigé. . .je me fuis évanouie. ..le fcélérat, le 
monftre ! il a profité

JÉROME, qui s'efi approché de Lucrèce.
De quoi ?

LUCRÈCE* avec horreur.
* Epargnez-moi l'affront d’en dire davantage w. 

JE RO M E.
p Qu’eft-ce que vous contez donc ?

L U C R È C E.
Ce qui s’efi pafie.

JÉROME. "
Il ne s’efi: rien palTé. .

L U C R È C E.
.. Non ? ■ .

JÉROME.
Je n’ai'pas bougé d’ici. ' ;

L U C R È C Ê.
Mais j’ai cru, j’ai du croire • 4 .

JÉROME.
JL A 1 r ! Il cé voulu t il n'a pas pu.

Il n’en eft rien 5 / 
De ce vaurien

J’ai prévenu l'audace.5
11 avoit de méchans projets* -
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J’en ai détourné les effets ;
Et fans effort, 
J’ai mis d’abord 

, Son amour à la glacé.
( Montrant Ar^eiuin • ).

Voye2.
LUCRÈCE & GILLOTIN, s'approchant ne% à/ne%> 

Air : Ah ! mon dieu ! qüè je ! échappé belle ! 
Ah ! mon dieu ! que je l’échappe belle !

DOM BRUTAL, à Arlequin.
Tu voulois tromper, • 

Duper,
Séduire un cœur fidèle ;

Mais , morbleu! nous faifions. fen tin elle,
Et tu vas enfin, 

Oui ,7 tu .vas fubir ton deftin.
ARLEQUIN.

Eh ! Meilleurs, je friffonne, je tremble, .
Calmez la rigueur
De la fureur
Qui vous raffemble :

Tout tranfî/je friffonne,. je tremble.
TOU S., 

Un Amant -tranfi
Peut encor faire un bon mari.

DOM BRUTAL.
Et voilà Colombine qu’il faut époufef.

A R L E Q U I N, dédaigneufements 
~ Ça Colombine ! je ne la connois pas.

L E B O U C HER. 
Nous la connoifToiis tous?
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L E P A T I S S I E ».

Nous l’aimons tous.
D Ô M B R U T A L.

Nous en répondons tous.
TOU-S LES VOISINS, levant la main.

Tous, tous.
COLOMB1NE, à Arlequin, après avoir fait une 

grande re've'rence aux Voifins.

■Vous l’entendez.
ARLEQUIN.

v II eft certain que le fuffrage de ces Met» 
fïeurs. . .Je me déciderai demain. (IZ veut s'en 
aller. )

DOM BRUTAL, l’arrêtant <£■ le menaçant de 
fon bâton.

Ai k • Au coin du feu.

Non pas, fripon , demeure ;
Epoufe-la fur l’heure, 

Ou, palfembleu !
ARLEQUIN.

Sçit : mais, je vous en prie , 
Qu’au moins on nous marie 

Au coin du feu. ( ter. )
D Q M BRUTAL, levant fon bâton.

Sans délai.

ARLEQUIN, foupirant.
Allons.
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ARLEQUIN, aux Voifins.

Air; Du petit Vaudeville^

Oui, je vois que je fuis digne 
De figurer parmi vous , 
Et je vais , je m’y réfigne, 
Je vais être fon époux.
De m’avoir pour fon confrère, 
Chacun de vousTeft piqué...*.

( Regardant Coloml>inet ) 
De chacun de vous, j’efpère , 
Le projet n’eft pas manqué.

DOM BRUTAL

Life, au fein de l’innocence « 
Vouloir conferver fon cœur; 
Un moment d’inconféquence 
La foùmet à fon vainqueur.
Elle perd , pat imprudence 

‘ Le tréfor qu’elle a rifqüé, 
Et malgré fa prévoyance , 
Voilà foft projet manqué.

GILLOTIN*

Gilles, bonne créature> 
Ne connoît point de détour J 

1 Gillesenfant de là natute ,
Vit toujours au jour le jour ; 
Pour né point ufêr fa. tête .
Par 'tin projet compliqué , 
Jamais Gilles ne projette, 
Son projet n’eft pas manque*



parodie.

ARLEQUIN.

Par le goût qui vous éclaire 
Voir applaudir fes effais, 
Sur les traces de Voltaire 
S’annoncer par des fuccès , 
C’eft à ce prix qu’au Parnaffe 
Marlus eft remarqué ;
Lucrèce y brigue une place , 
Son projet n’eft pas manqué.

LUCRÈCE, au Public.

En cherchant à vous diftraire 
Par quelques refrains joyeux, 
Nous ne pouvons nous fouftraire 
Au cenfeur trop rigoureux,; 
Mais fi l’ouvrage a fait rire, 
Malgré qu’il foit critiqué , 
Auteurs, Afteurs, peuvent dire : 
Le projet n’eft pas manqué.

C H <E U R.

Mais fi l’ouvrage, &c.
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